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Science
sans frontieres
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La Suisse a decide de slsoler. Üne
attitude qui menace sa place

^ scientifique. Celle-ci entretient en
effet des liens etroits avec FEurope et
Fensemble du monde.
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Des etudiants protestent contre les

consequences pour la recherche du

vote du 9 fevrier dernier (EPFL,

10 mars 2014).
Photo: Keystone/Laurent Gillieron
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Malaise a
l'Universite
Le oui du peuple suisse ä Tinitiative
de l'UDC «contre rimmigration
de masse» touche la recherche de
plein fouet. Et porte atteinte ä la
norme de l'universalisme qui fonde
le Systeme scientifique.
Par Urs Hafner

Avant
la votation du 9 fevrier 2014,

lors de laquelle les citoyens hel-
vetiques ont accepte l'initiative
populaire de l'UDC «contre rimmigration

de masse», le monde scientifique
est reste discret. Mais depuis le oui et la
reaction de l'Union europeenne (UE) qui ex-
clut la Suisse de ses grands programmes de
recherche, l'indignation est de mise. Et l'on
s'insurge contre ce verdict du peuple qui
compromet l'avenir de notre pays en tant
que place de recherche.

Le credo est un peu partout le meme: la
place scientifique suisse est menacee, car
une bonne science et une bonne recherche
ont besoin de reseaux internationaux et de
Cooperation. A noter que «reseau» et
«international» sont avant tout des slogans dont
se pare volontiers l'activite scientifique
mondialisee. Meme le scientifique qui, ä
force de reseautage, court d'un congres ä

l'autre et ne trouve plus le temps de faire
de la recherche, souligne ä quel point le
«reseautage international» est important pour
son travail.

«La science internationalism est per-
que comme excellente en tant que telle,
independamment de ses performances»,
explique Marcel Weber, specialiste en
philosophic des sciences ä l'Universite de
Geneve. Pour les scientifiques, se profiler au-

tant que possible au niveau international
serait done le moyen efficace et flatteur
d'acceder au pouvoir et ä l'argent dans leur
domaine. Mais le chercheur fait aussi va-
loir que le prestige international ne sert
pas seulement ä satisfaire la vanite. La
reconnaissance par les pairs joue un role
important dans l'autogestion de la science. Le
prestige serait done comme une monnaie
d'echange, debouchant sur une «allocation

optimale des ressources». Et, en tant
que tel, il fait partie integrante de la raison
scientifique.

Bettina Heintz, specialiste en sociologie
des sciences ä l'Universite de Lucerne, dit
ne pas pouvoir souscrire mot pour mot ä
l'affirmation selon laquelle le reseautage
international serait indispensable pour la
recherche scientifique. «La formule evacue
les differences techniques entre sciences
naturelles et sciences humaines», releve-t-
elle. La physique experimental ou la bio-
logie moleculaire sont, par exemple, deux
disciplines hautement specialisms, et la
complexite des appareillages qu'elles ne-
cessitent les contraint ä une cooperation
internationale impliquant une division du
travail.

Les sciences humaines, en revanche,
dependent moins de la cooperation. Pour
l'historienne ou le germaniste, l'echange
personnel avec des collegues de l'etranger
est important et enrichissant mais, finale-
ment, ils sont souvent seuls lorsqu'ils redi-
gent leurs travaux. Si l'acces aux textes des
collegues est done indispensable, la cooperation

dans le cadre d'une association de
recherche, eile, ne l'est pas.

Potentiel de connaissances
Toutefois, pour Bettina Heintz, il ne faut
pas que les differences entre les disciplines
soient comprises comme un refus du
contact transfrontalier entre les sciences.
Au contraire, affirme-t-elle, chaque
chercheur doit avoir theoriquement l'oppor-
tunite d'entrer en rapport avec d'autres
scientifiques dans le monde afin de pouvoir
exploiter le potentiel existant de connaissances

et d'experiences. A ce propos, elle
rappelle que le Systeme des sciences est
fonde sur la «norme de l'universalisme»,
formulee par le sociologue americain
Robert King Merton.

La dynamique des sciences transcende
les frontieres geographiques. Ce pheno-
mene peut etre observe des ses debuts, au
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bas Moyen Age et ä la Renaissance, lorsque
les premieres universites ont ete fondees.
Thomas d'Aquin,Albert le Grand et d'autres
avaient fait leurs etudes et enseignaient
dans les universites et les ecoles conven-
tuelles de Bologne, de Padoue, de Paris et
de Cologne, rappelle Michael Hagner, his-
torien des sciences ä l'EPFZ. L'orientation
de l'Universite de Göttingen, premiere uni-
versite moderne de recherche fondee au
debut du XVIIIe siecle, etait internationale,
eile aussi. La science n'a jamais ete aussi
cosmopolite qu'au moment de la «Repu-
blique des Lettres» du Siecle des Lumieres,
ni avant ni apres. Dans toute l'Europe, les
savants correspondaient entre eux en latin
et en franqais, les langues scientifiques de

l'epoque.

«Raison locale el limitee»
A l'inverse, les systemes scientifiques iso-
les de leur environnement ont stagne ou
se sont atrophies. Michael Hagner cite
l'exemple de l'Universite de Tübingen qui,
au XVIIe siecle, leguait ses chaires aux di-
gnitaires locaux. Avec, pour resultat, l'ave-
nement d'une «raison locale et limitee».
Pour le XXe siecle, l'historien cite les cas
bien etudies de l'Allemagne nazie et de
l'Union sovietique. Des dictatures totalitäres

oü seules les disciplines qui stabili-
saient le Systeme etaient productives, no-
tamment les disciplines technologiques et
militaires. En Allemagne, notamment, la
bacteriologie, qualifiee de «science juive»,
avait ete releguee ä l'arriere-plan. Et meme
apres le national-socialisme, l'histoire des
sciences a vegete en vase clos dans ce pays
pendant des decennies, avant de s'ouvrir
dans les annees 1980 au monde anglo-ame-
ricain.

Selon Michael Hagner, meme les
exemples d'isolement intellectuel, a priori

fructueux, confirment la these selon
laquelle la science a besoin de l'echange.
Une fois ä la retraite, le philosophe alle-
mand Hans Blumenberg a certes produit
une ceuvre colossale apres s'etre comple-
tement coupe du monde. Mais il n'y serait
pas arrive si, en tant que jeune savant,
il n'avait pas pu glaner des experiences
au-delä d'un systeme scientifique ferme. Il
en va de meme pour Marcel Proust qui n'a
ecrit sa legendaire «Recherche» que dans
la seconde moitie de sa vie. Enfin, Marcel
Weber indique qu'Emmanuel Kant et Gregor

Mendel, consideres comme des genies

solitaires, entretenaient des echanges
nourris avec d'autres savants et que, sans
eux,ils ne seraient jamais parvenus ä leurs
concepts pionniers.

La votation du 9 fevrier ne rompt pas
tous les liens entre les scientifiques travail-
lant en Suisse et leurs collegues de 1'etran-

ger. Mais le dommage provoque par le verdict

du peuple risque de ne pas se limiter
aux millions qui vont ä present manquer
aux hautes ecoles qui ont re9u beaucoup
d'argent de Bruxelles au cours des der-
nieres annees. Avec le principe rigide des

contingents prevu par l'initiative et qui
concerne aussi les pays de l'UE, notre pays
s'apprete ä introduire dans ses universites

une «protection des especes pour les
Suisses», deplore Bettina Heintz. Le
systeme des contingents existant deja pour les
ressortissants non europeens, la nationality

passe desormais definitivement avant la
qualite.

Le principe des contingents ne porte pas
seulement atteinte ä la norme de l'univer-
salisme,mais aussi ä l'integrite des scientifiques

etrangers qui sont maintenant
marginalises. Parmi ceux qui vivent en Suisse

depuis longtemps, certains se sentent d'ail-
leurs mal ä l'aise depuis le 9 fevrier dernier.
«Je mentirais si je disais que ce n'est pas le

cas», admet Michael Hagner.

Urs Hafner est redacteur scientifique du FNS.
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Moscou, aHer-retour
Depuis un quart de siecle, le programme
de recherche SCOPES soutient la
Cooperation scientifique entre la Suisse
et les pays d'Europe de l'Est. L'interet
pour cet instrument d'encouragement ne
faiblit pas. Par Simon Koechlin

Le
rideau de fer, qui a separe pendant

des decennies l'Europe de l'Est et
l'Union sovietique du monde occidental,

est tombe voilä vingt-cinq ans. Ce
moment historique a aussi marque le debut
d'un processus difficile pour les anciens
Etats communistes qui, d'un jour ä l'autre,
ont du passer de l'economie planifiee ä
l'economie de marche, et oü l'industrie a,
tout ä coup, dü faire face ä une concurrence
globale. Dans de nombreux pays d'Europe
Orientale, cette nouvelle donne a entraine
un effondrement economique.

Dans ce contexte, la Suisse - comme
d'autres Etats europeens - a debloque un
credit d'aide pour epauler ces pays ä bout
de souffle. «L'idee de soutenir la science
avec une partie des fonds accordes a tres
vite emerge», explique Evelyne Glättli, de
la Division Collaboration internationale
du Fonds national suisse (FNS), qui coor-
donne le programme SCOPES (Scientific
Co-operation between Eastern Europe and
Switzerland). Ce dernier a ete lance en 1990
conjointement par le FNS et la Direction
pour le developpement et la cooperation
(DDC) avec des fonds du credit pour l'Europe

de l'Est.

Debuts modestes
A ses debuts, SCOPES etait tres modeste.
Jusqu'en 1995, le programme a soutenu
beaucoup de petits projets de recherche,
des echanges de personnes et des
participations ä des conferences. Au depart, il
etait finance seulement par la DDC. Au
milieu des annees 1990, il a suscite davantage
d'interet et gagne en ampleur. Aujourd'hui,
il est pris en charge pour moitie par le FNS
et pour moitie par la DDC. La palette des

mesures de soutien s'est eile aussi elargie.
Aujourd'hui, deux secteurs se voient al-
louer la majorite des fonds: d'un cote, des
projets de recherche communs, menes
conjointement par des scientifiques d'Europe

de l'Est et de Suisse; de l'autre, des par-
tenariats institutionnels oü les partenaires
helvetiques soutiennent leurs collegues
d'Europe Orientale pour faire avancer la
modernisation du champ de recherche.

Evelyne Glättli rappelle que, dans les
pays socialistes, pendant la Guerre froide,
la science et la recherche n'etaient pas or-
ganisees de la meme fagon qu'en Europe
occidentale. Les academies assuraient la
recherche fondamentale alors que les uni-
versites ne faisaient pratiquement pas de
recherche. Elles n'etaient que des lieux
d'enseignement, avec une forte orientation
ideologique. Venaient ensuite des instituts
qui menaient une recherche sectorielle, li-
mitee ä l'agriculture par exemple. Entre ces
trois domaines, il n'y avait pratiquement
aucun echange. Par ailleurs, l'organisation
et les processus etaient souvent peu effi-
caces. Un seul institut pouvait facilement
employer plusieurs centaines de personnes.
Mais la collaboratrice du FNS souligne aussi

l'excellence de nombreux chercheurs
en Europe de l'Est et la tradition russe de
grande puissance scientifique.

Partenariats enrichissants
«Les projets communs avec des collegues

est-europeens revetent done aussi
un interet pour les chercheurs de Suisse»,
poursuit-elle. En sciences naturelles et en
sciences de l'ingenieur, notamment, la
collaboration peut s'averer particulierement
interessante. Dans ce domaine, les jeunes
chercheurs talentueux sont en effet
nombreux en Europe Orientale. Autre interet
du programme SCOPES pour nos scientifiques:

l'Europe de l'Est abrite des archives,
des ecosystemes ou des groupes de patients
qui n'existent pas en Suisse.

Souvent, releve Evelyne Glättli, les projets

SCOPES ont leur source dans des
partenariats ou des contacts preexistants
entre des chercheurs des pays de l'Est et
de Suisse. Certains partenaires helvetiques
sont d'ailleurs originaires d'Europe de l'Est
et entretiennent encore des relations avec
leur pays d'origine. A l'instar de Mikhail
Shaposhnikov, du Laboratoire de physique
des particules et de cosmologie de l'EPFL.
Ce professeur russe a dejä dirige deux
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SCOPES finance depuis vingt-cinq ans des partenariats
de recherche entre la Suisse et les pays d'Europe de
1'Est.
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projets SCOPES avec des collegues de son
ancienne patrie, mais aussi d'autres pays
d'Europe Orientale. Chercheur en Union
sovietique jusqu'en 1991, il a garde des
contacts avec de nombreux scientifiques.
Etant donne la recherche remarquable me-
nee par ces pays dans son domaine,Mikhail
Shaposhnikov a trouve «tout a fait naturel»
de reprendre contact avec ses anciens
collegues et d'initier les projets SCOPES qui
ont ete «couronnes de succes», dit-il. Pour
les partenaires est-europeens, les sou-
tiens financiers etaient tres importants:
«En Russie, en Ukraine ou en Georgie, les
post-doctorants gagnent ä peine de quoi
vivre, ce qui les oblige ä avoir des emplois
annexes, remarque-t-il. Grace ä SCOPES, les
participants au projet ont pu se concen-
trer completement sur la science.» Pour
les partenaires suisses, ajoute-t-il, il etait
interessant «de voir debarquer ces jeunes
chercheurs enthousiastes, venus faire de la
recherche avec nous».

CoQts non couverts
Dans le cas de Thomas Breu, du Centre in-
terdisciplinaire pour le developpement
durable et l'environnement (CDE) de l'Uni-
versite de Berne, ce sont aussi des contacts
preexistants qui ont mene ä un projet
SCOPES. Le chercheur a travaille pendant
plusieurs annees, dans le cadre du Pole de
recherche national (PRN) «Nord-Sud», avec
des partenaires du Tadjikistan et du Kirghi-
zistan.Un projet SCOPES oü des chercheurs
de ces deux pays d'Asie centrale ont ete
formes ä l'application de systemes d'informa-
tion geographique a offert la possibility de
renforcer ce partenariat. «Nous aussi, nous
en avons profite»,precise-t-il.Des etudiants
suisses de master ont ainsi beaucoup ap-
pris sur les defis locaux. Par ailleurs, de tels
projets permettent de rester present sur
place et de maintenir l'acces ä des
informations actuelles. Meme si, cote suisse, ces
projets ne couvrent pas leurs coüts, admet
Thomas Breu.

Evelyne Glättli confirme qu'en termes
de fonds les projets SCOPES ne sont pas
particulierement attrayants pour des
chercheurs de notre pays. «La plus grande partie
des montants alloues vont aux partenaires
est-europeens du projet», indique-t-elle.
Les chercheurs suisses qui participent ne
refoivent que de quoi couvrir certaines
depenses particulieres, comme les frais de

voyage. Neanmoins, l'instrument d'encou-

ragement est tres apprecie: 350 requetes
ont ete deposees l'an dernier. «Alors que
nous en escomptions environ 200», af-
firme Evelyne Glättli. Resultat: les fonds
d'encouragement disponibles n'ont permis
d'autoriser que pres de 20% des demandes,
et beaucoup de bons projets ont dü etre
refuses.

Comparee ä d'autres structures
d'encouragement dotees de programmes simi-
laires, la diversite des pays avec lesquels la
Suisse collabore dans le cadre de SCOPES
est exceptionnelle. De nombreux Etats de
l'Union europeenne (UE) se limitent ä un
pays ou a une region, par exemple ä l'Asie
centrale. Au cours des vingt-cinq dernieres
annees, les points forts des projets se sont
sans cesse deplaces. Des contrees comme
les Balkans, le Caucase du Sud et les pays
d'Asie centrale sont venus s'ajouter aux
beneficiaires. Ainsi, la Serbie et la Georgie
comptent aujourd'hui parmi les
partenaires SCOPES les plus frequents, ä cöte de

pays comme la Russie,l'Ukraine, la Bulgarie
et la Roumanie. «La Serbie semble avoir
realise l'importance de la recherche pour son
developpement», fait valoir Evelyne Glättli.
Les chercheurs serbes qui obtiennent des
fonds de recherche SCOPES touchent de la
part de leur gouvernement des fonds sup-
plementaires,en guise de «recompense».

Au cours des vingt-cinq dernieres
annees, des centaines de projets SCOPES ont
fait avancer la science en Europe de l'Est
et dans les Etats qui ont succede ä l'Union
sovietique. Ii s'agit d'assurer une «remise
en forme» de la recherche en Europe Orientale,

pour qu'elle soit en mesure de parti-
ciper aux programmes de l'UE, explique
Evelyne Glättli. D'un cote, tous les
scientifiques n'ont pas l'habitude de rediger les
requetes correspondantes et de placer leurs
resultats dans des revues scientifiques. De
l'autre, meme un quart de siecle apres la
chute du mur, les structures de nombreux
pays ne sont toujours pas comparables ä
Celles d'Europe occidentale. «Les equipes
soutenues sont comme des cellules germi-
nales qui initient les changements neces-
saires», conclut Evelyne Glättli. Et- chaque
nouveau projet represente le terreau ideal
pour consolider les competences et amelio-
rer les reseaux.

Simon Koechiin est redacteur en chef du

magazine Tierwelt et journaliste scientifique.

«Les equipes soutenues
sont comme des cellules
germinales qui initient les
changements.»

Evelyne Glättli,
Fonds national
suisse
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«II ne s'agit pas
de resoudre les
problemes des
partenaires,
mais
d'ameliorer la
recherche»

L'importance des collaborations
de recherche est incontestee.
Mais on oublie souvent celles
menees avec les pays emergents.
Elles peuvent aussi s'averer
significatives pour la recherche
en Suisse, affirme Laurent
Goetschel, chercheur specialiste
de la paix ä l'Institut europeen de
Bale. Par Roland Fischer

Laurent Goetschel, vous ptaidez pour qu'en
mattere de recherche la Suisse collabore
aussi avec des pays ä peine visibles dans
le monde scientifique. Parlez-vous alors
de «recherche en ddveloppement» ou de
«recherche Nord-Sud»?
Le terme de recherche en developpement
est proche de celui d'aide au developpement:

une recherche censee fournir les
idees sur la meilleure maniere de faire du
travail de developpement. Je prefere parier
de recherche sur des problemes et des
defis globaux dans des contextes locaux.
Cette attache geographique compte en
raison des differences d'approches. Celles-
ci vont des questions de gouvernance ä

l'assainissement, en passant par la pauvre-
te et la mondialisation. Leur denominateur
commun: aborder un theme de recherche
en collaboration avec des partenaires
venant de pays avec des niveaux socio-eco-
nomiques differents.

Cela n'implique-t-il pas forcöment du pater-
nalisme?
C'est un prejuge que ce genre de recherche
combat depuis longtemps: l'aide exclurait
l'excellence et inversement. Or, il ne s'agit
pas de resoudre les problemes des
partenaires, mais d'ameliorer la recherche,
ensemble, avec des avantages pour les deux
parties. Ii est clair que les conditions neces-
saires ä ce genre de projets Nord-Sud ne se-
raient frequemment pas reunies pour des
scientifiques sur place. La recherche dans
notre pays profite toutefois egalement de
ce type de collaboration. La aussi, cela peut
mener ä l'excellence.

Par exemple?
En testant dans d'autres contextes des

concepts et des reflexions dejä connus.
Certains sujets, qui nous concernent directe-
ment, ne peuvent etre etudies de maniere
interessante qu'en collaboration avec de
tels partenaires: la biodiversite, les ma-
tieres premieres, la sante, les migrations.
Discuter avec des Soudanais de projets de

paix, c'est passionnant et cela ouvre des
perspectives tres differentes.

Et la fuite des cerveaux? Ces collaborations
n'ont-elles pas surtout pour effet de pous-
ser les chercheurs prometteurs ä dmigrer?
90% des chercheurs concernes dans des

pays emergents poursuivent leur recherche
sur place. Nous savons comment amenager
les projets pour qu'ils ne quittent pas leur
pays.

Le Pdle de recherche national «Nord-Sud»
s'est achevd l'an dernier. En mattere de
structures durables, qu'a-t-il produit?
Ii ne sera guere possible de maintenir en
l'etat les reseaux de recherche bien etablis
avec differents pays. Les simples finance-
ments de projets n'y sufhront pas. C'est
regrettable. Sur ce point, les conditions sont
actuellement moins bonnes que pendant le
PRN «Nord-Sud».

Roland Fischer est journaliste scientifique libre.

Laurent Goetschel est president de la

Commission pour le partenariat scientifique
avec les pays en developpement (KFPE),

qui fete cette annee ses 25 ans d'existence.
La KFPE a pour but d'encourager une
collaboration de recherche egalitaire avec les

pays en developpement et en transition.
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Le patient
europeen
Le projet EUPATI a pour objectif
d'impliquer davantage les
organisations de patients dans
la recherche clinique. La Suisse y
participe aussi. Par Irene Dietschi

Les
fondateurs de la plate-forme Inter¬

net patientslikeme.com ont realise, il
y a dix ans dejä, que les patients, dans
le Systeme de sante moderne, ne se

contentent plus de jouer humblement les
cobayes. Certaines evolutions, comme la
medecine personnalisee, creent de nou-
veaux rapports de force ou les patients
veulent avoir leur mot ä dire et participer
aux decisions. «PatientsLikeMe» utilise le
partage de donnees de sante pour leur per-
mettre de participer aux innovations the-
rapeutiques, mais aussi de les contröler en
regroupant les interets sur Internet ou en
facilitant d'autres demarches de recherche,
tel le«crowdsourcing» (collecte de donnees
par les usagers).

L'Union europeenne franchit ä present
une etape supplementaire, en impliquant
davantage les patients' dans la recherche
clinique. Le reseau EUPATI (European
Patients' Academy) entend connecter les
organisations de patients de douze pays

europeens, et les mettre en relation avec
des representants de l'industrie et avec des
institutions academiques de recherche.
Vingt-neuf groupements europeens
(representants d'organisations de patients,
d'organisations a but non lucratif et des
plus grandes fumes pharmaceutiques) se
sont associes dans le cadre d'un consortium,

sous l'egide du Forum europeen de
patients. «Dans la recherche clinique, le
patient passe de la peripheric au centre et
devient un partenaire», fait valoir Annette
Magnin,directrice de la Swiss Clinical Trial
Organisation (SCTO). Avec le Conseil positif
Suisse (organisation de patients atteints
du VIH), l'Höpital universitaire de Bale et
une representation de l'industrie, la SCTO
est en train d'initier EUPATI ä l'echelle de
la Suisse.

EUPATI a pour objectif de produire des
informations axees sur le patient et de
former des personnes qui les representent et
defendent leur point de vue lors du deve-
loppement de nouveaux medicaments et
concepts therapeutiques. Ce processus se
joue ä plusieurs niveaux: des patients
«experts» formes transmettent leurs connais-
sances aux representants responsables des

organisations de patients qui, ä leur tour,
informent leurs membres. Le tout est ac-
compagne d'informations sur Internet,
disponibles pour tous.

Evaluation par des profanes
Mais de quels besoins des patients parle-
t-on? Pas de maladies particulieres ou de
traitements, souligne Annette Magnin.
Mais de sujets qui concernent beaucoup
de monde: la medecine personnalisee, les
benefices et les risques de nouveaux
medicaments ou la responsabilite et le role actif
des patients lors des etudes cliniques. «Des
malades bien informes jouent un role cle
lorsqu'il s'agit de realiser des strategies de
recherche clinique ou d'ameliorer les pro-
tocoles therapeutiques»: tel est le principe
de base d'EUPATI. La demarche rappelle un
peu celle des groupes de citoyens, populates

dans les annees 1990. Il est bien
possible que la pertinence des etudes cliniques
s'ameliore si celles-ci sont soumises des le
debut ä 1'evaluation critique de profanes.

Le reseautage international represente
un avantage fondamental pour les
personnes concernees en Suisse. «Par le biais
d'EUPATI, les organisations de patients,
dont les ressources sont generalement li-
mitees, peuvent recourir ä l'infrastructure
et aux ressources d'un reseau paneuro-
peen», releve Annette Magnin. A ses yeux,
l'acces international est essentiel pour
l'autonomisation («empowerment») des
patients et permet d'etoffer les moyens
d'action.

Irene Dietschi est journaliste scientifique libre.
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Point fort recherche internationale

Etrangers parmi les chercheurs en % (2011)

- et par pays d'origine (%; uniquement les parts de plus de 10%)

Taux de retour des chercheurs aVecl

experience ä l'etranger (%),'-/

Suisse 57 - Allemagne 37 Japon 92

Canada 47 - Royaume-Um 14; USA 14; Chine 11 Espagne 87

Australie 45 - Royaume-Uni 21, Chine 13 Bresil 84

USA 38 - Chine 17; Inde 12 France 78

Suede 38 - Allemagne 12; Russie 10 Danemark 75

Royaume-Uni 33 - Allemagne 15; Italie 10 Suede 74

Pays-Bas 28 - Allemagne 15; Italie 13 USA 74

Allemagne 23 - Pas de pays avec une part de plus de 10% Australie 71

Danemark 22 - Allemagne 24 Canada 64

Belgique 18 -Allemagne 15; France 15; Italie 13 Allemagne 60

France 17 - Italie 14 Italie 60

Espagne 7 - Argentine 13; France 10; Italie 10 Belgique 59

Bresil 7 - Argentine 16; France 14; Colombie 12; Perou 12 Suisse 58

Japon 5 - Chine 34; Coree du Sud 12 Royaume-Uni 55

Italie 3 - France 13; Allemagne 11; Espagne 11 Pays-Bas 50

Inde 1 - Chiffres trop petits pour etre exploites Inde 47
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Une recherche suisse tres
internationale

Chiara Franzoni, Giuseppe Scellato et Paula

Stephan ont publie ä la fin 2012 la plus vaste
etude comparative sur la mobilite des chercheurs
jamais realisee jusqu'ici, lis ont ecrit ä 47304
personnes dans seize pays et ont requ 17182

reponses. Les e-mails des destinataires figuraient
dans des travaux de recherche parus en 2009
dans les domaines de la biologie, de la chimie,
des sciences de la Terre et de l'environnement
ainsi que des sciences des materiaux. 70% des
articles dans ces cinq secteurs provenaient des
seize pays repertories, Les chercheurs en Chine
n'ont malheureusement pas pu etre pris en

compte, moins de 5% d'entre eux ayant repondu.
La Suisse s'est revelee etre le pays dont la
recherche est la plus internationalisee, ä divers
points de vue. Plus de la moitie des scientifiques
et des etudiants qui y sont actifs ont declare
qu'ils habitaient dans un autre pays ä 18 ans, ce
qui signifie qu'ils venaient de l'etranger. Quant
aux chercheurs d'origine suisse, ce sont eux qui,
au cours de leur carriere, ont engrange le plus
d'experiences ailleurs. Au moment du sondage
(2011), ils etaient parmi les chercheurs les plus
souvent actifs ä l'etranger (2e rang avec un
pourcentage de 33%). A I'inverse, ils occupaient
la queue du peloton pour ce qui est du taux de
retour au pays. Interroges sur les raisons qui les
avaient pousses ä aller voir ailleurs, les sondes
de tous les pays ont notamment mentionne les
avantages pour la carriere et I'attrait exerce par
d'excellents collegues et instituts. Une meilleure
quality de vie ou des saiaires plus eleves ont joue
un role moins important, va

D'apres des donnees tirees de C. Franzoni, G. Scellato &
P. Stephan (2012): Foreign-born scientists: mobility
patterns for 16 countries. Nature Biotechnology 30:
1250-1253.
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Destinations et mouvements migratoires

Le graphique ci-dessous donne des indications en pour cent sur les pays dans

lesquels les chercheurs en sciences naturelles ont emigre (uniquement les parts de

plus de 10%). En 2011, 34% des scientifiques suisses partis ä l'etrangertravaillaient
aux USA et 30% en Allemagne.

AUSTRALIE CANADA ESPAGNE INDE JAPON SUtDE
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Les articles internationaux
dopent le nombre de publications

Jonathan Adams a analyse l'origine des

auteurs de 25 millions d'articles scientifiques.
Les publications nationales redigees par un

ou plusieurs auteurs du meme pays ont ete

opposees ä des articles internationaux dont

un coauteur au moins venait d'un autre pays.
Dans les six pays presentes ici, la hausse des

publications de recherche au cours des trente
dernieres annees est presque exclusivement

imputable ä l'augmentation des articles

internationaux, le nombre des articles nationaux

etant reste relativement stable. En Suisse, la part
des publications nationales est passee de 77 ä

31% (ligne vert clair dans le graphique). Deux

tiers des articles ont done aujourd'hui un ancrage
international. Dans les autres pays, ce n'est le cas

que pour environ la moitie d'entre eux. Aux Etats-

Unis, les chercheurs sont certes des partenaires

apprecies par les scientifiques des autres pays,
mais ils publient moins d'articles internationaux

que leurs collegues europeens. Jonathan Adams a

aussi revele que les publications internationales
etaient davantage citees que celles qui etaient

purement nationales, va

D'apres des donnSes du «Web of Science» de Thomson

Reuters publikes dans: J. Adams (2013): The fourth age

of research. Nature 497: 557-560.
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Nombre relatif des citations de

publications (impact, 2007-2011)

1. USA 120

2. Suisse 117

3. Royaume-Uni 116

A. Pays-Bas 115

5. Danemark 109

6. Belgique 107

7. Canada 105

8. Allemagne 105

9,Suede 105

10. Finiande 104

11. France 103

12. Australie 102

Monde 100

13. Autriche 99

14. Norvege 9.9

15. Nouvelle-Zelande 97

16. Israel 95

17. Italie 94

18. Singapour 94

19. Irlande 92

20.Espagne 90

0

Pays d'origine des coauteurs de
chercheurs suisses (2007-2011)

1. Suisse 2&X
2. USA 14,4

3. Allemagne 9,5.

4. Italie 7,6

5. France 7,6

6, Royaume-Uni 5,3

7. Espagne 2,1

8. Pays-Bas 2,0;

9. Japon 1,9
'

10.Canada 1,9

11. Russie -1,3

12. Belgique i1,3

13. Australie 1,2

14. Autriche 1,1

15. Suede 1,1

16. Chine 0,9

17. Finlande 0,8

18. Coree du Sud 0,8

19. Pologne 0,7

20. Danemark 0,6

0% 5% 10% 15% 20% 25% 30%

Evolution de la part des partenariats internationaux de la Suisse par domaine

Du fait de l'ancrage international de sa recherche,
la Suisse occupe aussi une place de choix en ce

qui concerne les citations d'articles. Sur les

publications internationales des chercheurs suisses

figurent en premiere ligne des scientifiques des

Etats-Unis et des pays voisins. Le domaine de

recherche «physique, chimie et sciences de la

Terre» donne lieu au plus grand nombre de
collaborations internationales. Ce qui s'explique aussi

par la presence dans notre pays de laboratoires
de recherche internationaux comme le CERN. En

«sciences humaines et arts», te nombre d'articles
ecrits en collaboration est certes toujours mino-
ritaire (environ 35%), mais lorsque la cooperation

existe, eile est, eile aussi, majoritairement
internationale (seuls des articles d'auteurs
suisses qui sont le fruit d'une collaboration entre
institutions ont ete retenus pour I'analyse). va

70%

60%

40%

30%

20%

Physique, chimie et sciences de la Terre
Sciences techniques et de I'ingenieur, informatique
Agriculture, biologie et sciences de l'environnement
Sciences humaines et arts
Sciences de la vie
Sciences sociales et comportementales
Medecine clinique

D'aprSs des donnees de Thomson Reuters (SCI/

SSCI/A&HCI) publikes dans: Analyse bibtiometrique de

la recherche scientifique en Suisse 1981-2011, rapport
du Secretariat d'Etat ä la formation, ä la recherche et ä

I'innovation SEFRI (2014).
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